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PERSONNAGES. 

• * \ r *• ' 


DURMONTy Négociant. 

ARMAND, Négociant. 

MALINYAL, J 

MONTBRUN, > Voisins de Durraont. 
LAMBERT, ) 

CECILE, fille de Durmont. 

UN DOMESTIQUE de Durmont. 


La Scène est à Auteuil , chez Durmont. 
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LES VOISINS, 

0 ' 

COMÉDIE. 


L.e Théâtre représente un sallon donnant 
sur des jardins. 


SCÈNE PREMIERE. 

DURMONT, CÉCILE, assis près d’une table 
ronde , achevant de déjeûner.' . 

D u R m o N T. 

F H bien, ma chère enfant , comment' trouves - tu 
tua petite maison ? 

Cécile. 

Charmante , mon père ! Ainsi donc , nous voilà fixés 
à Auieuil , et vous renoncez, tout-à-l'ail aux affaires 
et à Paris.? 

D V R M O N T. 

Mon enfant, je suis content de la fortune que j’ai 
acquise; cette maison est agréablement située : jy veux 
vivre tranquille, heureux avec ma fille et les amis que 
j’inviterai. J’ai pour voisins , dil-on , quelques ennuyeux 
.personnage* ; mais que m’inj porte ? je n'irai pas elles 
eux , et j’espère bien qu’ils ne viendront pas chez moii. 
Tu dois être enchantée de mon plan . toi , ma Cécile , 
qui détestes tant le ton du monde et le fracas de la 
ville! toi, qui aimes tant la campagne et la soli tilde ! 

Cécile. 

f< Oh! sans doute.;.,. Convenez, cependant, que 
toutes les sociétés de Paris ne sont pas muj antes, frivole* 
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LES VOISINS, 

ou ennuyeuses : par exemple , ne regrettez-vous pas 
la maison de celte honnête Dupré ? 

DoutosT, en souriant. 

Ce jeune Armand, qui travaille chez lui, est Lien 
iutéresssant , n'est-ce pas? 

Cécile. 

C’est vous-même qui m’avez répété plus d’une fois 
qu’il était fort aimable. ( En soupirant. ) Il n’est pas 
favorisé de la fortune. 

D u r m o n t , soupirant comme sa fille. 

C’est bien dommage ! Ail surplus , ma fille , en re- 
nonçant aux affaires, je n’en oublierai pourtant pas 
une qui te regarde, et à laquelle il est bientôt tenu 
de songer. 

Cécile. 

De quoi s’agit-il donc , mon pcre ? 

D u n m o n T. 

Mais de te marier , ma Hile. 

C É C I L B. 

Oh ! je ne suis pas pressée , mon père. 

Dvimost. 

Fort bien * voilà ce qu’une jeune personne répond 
toujours en pareil cas. 

Cécile. 

C'est que, sans doute , suivant l’usage, en me cher- 
chant un mari, vous allez d’abord songer à la fortune. 

D u R m o N T. 

Aurais-je tort, à ton avis? 

Cécile. 

Eh ! mon dieu ! ne vaudrait-il pas mieux un homme 
pauvre , mais honnête , mais aimable ?... 
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COMÉDIE. 

D V A M O N T. 

J’aurais bien mauvaise grâce , mon enfant , à me 
montrer difficile pour la fortune , moi qui , comme tu 
le sais, ne dois l’aisance dont je jouis qu’à mes travaux 
et aux bienfaits d’un riche tel qu'on n’en voit guère, 
malheureusement. 

Cécile. 

Oui , vous m’avez, raconté bien souvent la source de 
vos richesses ; et , à votre place , mon père , je crois 
que je voudrais , pour ainsi dire , rencontrer dans le 
mari de ma fille un homme qui partit du même point 
que moi. 

D tl It M O S T. 

C’est cela t un esprit d’ordre , des mœurs douces , 
une honnête industrie ; voilà tout ce que j’exige de 
mon gendre. Revenons à ce jeune Armand : vcux-tU 
que je te dise ce que j’ai remarqué depuis quelque 
tems ? 

Cécile. 

Quoi donc ? 

Dumiost. 

Qu’il t’aime , sans oser te le dire ! 

Cécile. 

Vous croyez ? 

D u n m o N T. 

El que toi , tu ne serais pas éloignée de répondre à 
ses sentimens ? 

Cécile. 

Vous avez vu tout cela, mon père? 

D u n m o > t. 

Je suis bien clair-voyant, n’est-ce pas? 

, Cécile. 

Mais oui, car vous avez vu.... 

A a 
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LES VOISINS, 

D U R M O K T. 


Ci* que lu n’osais pas voir loi-méme , peut-éire s 
ch bien ! moi , mes enfans , je ne demande pas mieux 
que de vous unir ensemble. 

s . 1 • 

Cécile.- ‘ 

En vérité , mon père ? 

D u IV SI o K T. 

. La confiance que Dupré lui témoigne me donne la 
meilleure opinion du jeune homme; cependant , je le 
connais encore bien peu ! Tu ne trouveras donc pas 
mauvais qu’avant tout, je prenne les informations les 
plus exactes sur son compte. Il y a même un point qui 
m’inquiète ; j'ui entendu dire que le nom qu’il porte 
n’est pas le sien. 

Cécile. - 

Il aurait changé de nom!.... 

D u R m o K T. 

Peut-être pour la chose du monde la plus simple, 
la plus innocente; mais encore faut-il savoir pourquoi. 
S’il te convient , puis-je jamais t op tôt faire le bonheur 
de ma fille ? 

Cécile. 

Ah! mon père!.... je pense comme vous. Noue 
n’avons pas de tems à perdre, et j’ai un pressentiment 
que vous n’aurez qu’à vous féliciter de vos recherches. 

O U R M O N T. 

* * t » 

Je l’espère comme toi ; mais quelqu’un vient : c’est 
lui sans doute. 

Cécile. 

Comment , lui 1 Armand ! - > - • 
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COMÉDIE. 5 

D U R SI O N T. 

Oui. Comme je suis bien aise, avant tout, d’avoir 
une conversation particulière avec lui, je l’ai invité à 
venir passer cette journée avec nous. En serais- tu 
fâchée ? . . ■ 

G É c I K i. 

Je ne dis pas cela , mon père. 

T 


I 


SCENE II. 

. . : l 

Les précêdkns, LE DOMESTIQUE. 

.......... .y 

Le Domestique. 


1 l y a là un homme qui veut absolument vous vojrj 
il se dit votre voisin , et trcs-comm de vous : il se 
nomme Lambert. ■ 

•Cécile. 

Lambert ! 

D u R m o n T. 


> î. 


Lambert ! précisément un de ces ennuyeux voisins 
dont je parlais tout à l’heure. Qu’il attende. 


Le Domestique. 


Il paraît qu’il nevaft pas attendre. Je lui ai dit que 
vous étiez daus le sallori qui donne $ur' les jardins: 
tant mieux , m’a-t-il dit , nous nous promènerons en- 
semble j et le voilà, qui rue suit. ( Il sort. ) 


; . • . . . -, C i c i L e. , , - 


Là! c’est- au moment où vous vous félicitez d’étre 
à l’abri des itqporluns. . . . 

: ' i ; ' . • • .. . ... i 

, r il.- . .... ; , . • t i 
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LES VOISINS, 


SCÈNE III. 

Les prkcédens, LAMBERT. 


Lambert. 

Le citoven Durmont, je crois, que j’ai l’honueur 
de saluer ? 

Durmont. 

Lui-même. 

Lambert. 

Vous ne me remettez pas?.... 

P u R m o w T. 

Pardonnez-moi. . . . Je nie rappelle confusément* 
Lambert.. 


Lambert, d’Orléans, l’ami intime de votre cousin. 
Voilà , sans doute, votre aimable fille? Comme elle 
est grandie ! je ne l'aurais pas reconnue ! C’est à l’instant 
même que j’apprends que c’est vous qui avez acheté 
cette jolie maison : parbleu! me suis-je dit, il faut 
que je l’aille voir sur-le-champ* 


D v R m o M T. 
Bien enchanté !... 


Lambert. 


Nous ne nous connaissons encore que légèrement ;■ 
mais je me ferai bientôt connaître. C’est que nos hu- 
metlrs, nos g&iWs s’accordent si bien! Voüs Aivéz la 
ville; moi , je ne vais à Paris qtte pour les affairés dfcs 
autres , car elles m'occupent plus que les miennes î 
vous aimez la retraite, l’étude j moi de même. Enfin, 
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COMÉDIE. 7 

nous nous convenons parfaitement , et je ne veux pas 
qu'il s’écoule un jour sans que je vienne passer un* f 
heure ou deux avec vous, pour le moins. 

D u n m o x t. 

C'est beaucoup trop d’honneur que vous me ferez. 

Cécile, à part. 

Avec quelle aisance il s’établit chez les gens ! 

Lambert. 

Si je puis vous obliger d’ailleurs , disposez de moi , 
je vous en prie, je voui en conjure: on sait dans le 
monde que je suis de ces gens sur lesquels on peut 
compter , et vous vo^ez en moi un homme tout au 
service de scs amis. 1 

D u R m o K T. 

Je n’en doute pas. 

Lambert. 

Ah! çà , je vous gène peut-être? 

Cécile, à part. 

Sûrement, il nous gêne. 

Du» JtOST, 

Mais ,. . . non. 

Lambert. 

En ce cas-là , je reste j mais chassez-moi , je vous 
en prie , dès que je serai de trop, 

Duhmont, à part . 

Maudite politesse ! qui nous fait dire précisément 
le contraire de ce que nous pensons* 
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LES VOISINS 


SCENE IV. 

* . • i i 

Les Précédées, le DOMESTIQUE. 
le Domestique. 

TT . . ' 

KJ n autre voisin est la qui veut absolument vous 
voir. Celui-ci s’appelle Maliuval. 

D üVk'o nt', à part. 

Encore. I mais c’est donc une gageure. 

♦ 1 . • ' » * ‘ ’ * / * , • 

Cécile, > à part . 

Et celui qu’on attend est le seul qui n’arrive pas. 
Lambert. 

Malinval ! Vous connaissez Malinval? . 

. E( U R M o r* T. 

Très-peu , comme vous. 

i i * 

Lambert. 

Prenez garde à cet homme- là ; c’est un officieux 
qui, pour vous rendre service, vous mettra dam» l'em- 
barras. C’est qu’il a la rage d’obliger , et qu’il est d’une 
mal-adresse ! Du reste , assez îbrave homme j il fait 
du mal à tout le monde , sans le vouloir.. * ,'f 
’ ' .1 


SE CNE V. - 

Les Précêdews, M A L I N V A L. 

, M ALI N VAL. 

Eh! bon jour, mon cher Durmont. Ah! c’est 
Lambert j ici déjà , voisin j vous êtes alerte. 
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COMÉD! E. 

L a m b e k t. 

Demandez, nous disions bien du mal de vous. 

• K ■ •• 

Malihvai» 

Trop honnête , en vérité ! Mademoiselle veut-elle 
bien agréer l’assurance de nies respectueux hommages? 

C'est qu’il y a Iong-tem$ : que le cher papa , et moi , 
nous nous connaissons. Que de folies nous avons faites 
ensemble , quand il était chez ce gros banquier de 
la rue Saint-Denis , el mof chez ce petit procureur 

..de la rue des Mariuouxets ! Vous eu souvenez-vous? 

, i 

* i. i .. DvitaosT. i 

Il s’est passé tant de choses depuis ce tems-là I 

■M a l i n VA l. 

Moi , je ni’en souviens comme si tout cela s’était 
passé hier. Toujours bonne mémoire ! Oh ! je n’ai pas 
changé ! Plus actif et plus obligeant que jamais. 

La m b e à t. 

C’est ce que je disais quand ‘vous êtes entré. ( Bas 
à Dur mont.) Vous ai-je trompé ? 

Mamkvai. 

Je vous rends également justice , mon cher Lambert, 
et tout en venant chez Durmont , j’avais un pressen- 
timent de vous y trouver, tant je vous connais bien. 

( Bas à Durmont. ) Sa visite n’est pas ce qui pouvait 
vous arriver de plus heureux. 

. • 

D U R M O K T. ’ 

Plaît-il ? 

M A L I N V A L. 

. r 5<» . i • •• . v. 

C’est qu’il est également serviable à sa manier*. ( Bas 
à Durmont. ) L’égoïste le plus déterminé. 

a.*; ;: q i.riit : ■■ -• D tî R N o h t. ' 

Boni ...: i . . • 
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iO LES VOISINS, 

M a l i h r n. 

S* bourse , son crédit , tout est au service de se» 
amis. ( Bas à Durmont . ) Prenez-le au mol , vous ne 
trouverez plus personne. 

Lambert. : 

Je suis confus de vos politesses, mon cher Malinval. 

( Bas à Durmont. ) Je voudrais pouvoir en dire autant 
c]e lui. 

Mali n v a l. 

Si jamais il vous arrive quelque malheur , il donnera 
Téveil à tout le monde ; vous l’entendrez s écrier , allons, 
s'oyons , il faut agir, il faut se montrer; ( Bas à Dur- 
mont. ) et il ne bougera pas. 

Lambert. • 

C’est dans le malheur qu’on connaît ses amis. 

Malixtal 

Vous avez bien raison ! 

D V R M O N T. 

Qu’est-ce que c’est donc que ces deux originaux-là? 

M A L I N V A L. 

Ah ! ça , mon cher Durmont . SI faut nous voir , 
mais nous voir beaucoup ! à la campagne on en use 
sans façon ; c’#si ma manière à moi j aussi je vieus vous 
demander à dîner. 

Cécile. 

A dîner ! 

Durmont. 

A dîner î Et vous aussi , peut-être ? 

i .v IV • ■ 

L A M B E RT. , 

Je ne venais pas dans .-cette intention j mais puisque 
vous le voulez absolument... 
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COMÉDIE. ^ 

Do o k o w r. 

Comment , puisque je le veux ! 

L A M B B R T. 

Allons , ne vous fâchez pas ! je reste. 

C É c i z >. 

Voyez donc comme c’est désagréable! 

Lambert. 

J’espère bien que nous aurons notre tour. , 

M A L I N V A L. 

/ 

Je me ferai un vrai plaisir de vous recevoir. 

C É C I Z K. 

Oh ! je n’irai certainement pas , moi. 

M A L i w v A L. 

A propos , je cioi* pouvoir Vous annoncer un troi- 
sième convive. ' . 

D u R m o N T. 

Oh ! c’est trop fort ! 

Mali n v a z. 

Le propriétaire de cettè grande maison , en arrivant 
à gauche, le cher Montbrun. Vous le connaissez? 


Oh! 


U n M O N T. 


peu. 


Ma 


Z I N V A Z. 


Il a fait plusieurs affaires avec votre intime ami 
Dupré. 

C é c i z B. 

Dupré ! celui chez lequel demeure le jeune Armand, 
M a z i h v A z. 

Précisément. Vous connaissez Armand ? 
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LE-S VOISINS, 

D V R M O N T. 

Nous l’attendons à dîner. , 

Mmavxi. 

En vérité , je serai enchanté de le voir. Un garço» 
charmant , ce Monlbrun. 

Lambert. 

I * * » • . 

Qui nous a donné des soupers délicieux ! 

Maeinval. • 

Plein d'esprit; il est si riche! Il ne pourra venir 
qu’après la bourse- : > v . i ' a 

* Lambert. 

.«xu.'vw mot M.. ■; .«•;? (• ' • 

Mais il sera bientôt ici ; il a un cabriolet qui va 

, „ .3 ■ : b i . * 1 

comme le vent. 

„• .M A E I N V A E. 

C’est moi qui l’ai engagé à venir vous voir. 

D U R M O N T. - ■> 1 

Bien obligé. . • » 


SCENE Vf. 


Les P.,r écédens, e k DOMESTIQUE. 

i , , i J "*i , 

le Domestique. 

Fi «cnn un jeune fiomme qui veut entrer. Celui-ci 
dit ctue c’est vous qui l’avez, invité , il se nomme 


dit que 
Armand. 


qui 

. i : Cici El. 

Ah ! c’est fort heureux. 

,» i ; . ? 

D U R M O N T. . , 

Il dit vrai : qu’il entre. 

M A E'I N V A E. 

Oui, sans doute, qu’il entre. Mais. le véiéi 1 


c 
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SCÈNE VII. 

- t 

Les Précédens, ARMAND. . 

! 

MiUKVAL, continuant. 

Ah! bon jour, mon cher Armand, soyez le bien 
venu j nous vous attendions avec impatience. 


Durmont. 

Fort, bien : le voilà qui fait les honneurs de ma 
> maison. 

M A L I K v A L. 


Mon cher Durmont , voulez-vous permettre que je 
vous présente ce jeune homme , digue à tous égards?... 


D U B M O N T. 


Votre recommandation , sans doute , est très-pré- 
cieuse , mon voisin ; mais Armand n’en a pas besoin. 
Je vous sais bon gré , mon jeune ami , de rcpoucre 
aussi bien à mon invitation. 


Armand. 

Combien elle m’est agréable! Mademoiselle veut-eüe 
me permettre de la saluer ? 

C k c I L E. 

, Tous nos amis sont en bonrn^ santé ? 

Armand. 

Ils m’ont tous chargé de vous faire part de leurs 
regrets ; ils craignent de vous avoir perdu pour long- 
tems. 

Durmont. 

Oh ! nous les reverrons. 
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LES VOISINS, 

Mali » v n. 


/ 


Oui, sans doute, nous les reverrons; mais c’est que 
la campagne a tant d’agréinens ! ma foi , vive la cam- 
pagne pour l’aisance , la liberté ! à Paris , on est tour- 
menté , harcelé par mille importuns , mille fâcheux. 

Lambert. 

Oh ! l’on en trouve par-tout; n’est-il pas vrai, 
Durmonl? 

Mmnvu. 


Vous avez bien raison ; mais enfin quels sont les 
plaisirs de Paris? Dans les promenades publiques, une 
foule , un vacarme , des liions , des petits chiens. 


Lambert. 


Ne me parlez pas des spectacles ; des calembourgs 
pour de l’esprit; des madrigaux pour du sentiment; 
des fripons qui fout les délicats ; des adultères qui font 
de la morale , et des voleurs qui font de la sensibilité. 

D V R M O H T. 


Que voulez-vous ? la comédie est la peinture du 
monde. 


Mut SVAI». 


Des tombeaux, des spectres, des prisons , les petites- 
maisons du Parnasse , qui nous ont été apportées avec 
les nouveaux romans. 

Du R m o N T. 

Marchandises anglaises qu’on aurait dû prohiber avec 
les autres. 

Lambert. 

Mœurs scandaleuses , égoïsme poussé à l’excès ; 
chacun songe à soi , oublie l’univers ; il s’çst établi 
un nouveau commerce de faillites , qu’on appelle des 
malheurs ; et de malheur en malheur , on achète des 
terres, des maisons, et l’on marie scs enfans. 

D U R M O N T. 

Les restaurateurs fi ni fortune , les libraires sout 


Digitized by Google 



\ 

COMÉDIE. 15 

ruinés. Mais puisque vous en agissez sans façon avec 
moi , mes chers voisins, vous nie permettrez de nie 
conduire de même : promenez -vous dans le jardin ; 
nouveau propriétaire , je ne connais pas encore mes 
domaines. 

Lambert. 

Oh ! je les connais , inoi ; je m’y suis promené si 
souvent avec votre prédécesseur. 

M A L I N V A !.. ' 

Ah ! c’est bien vrai. ( lias à Dur mont. ) Ce sont 
ses 'importunités qui ont dégoûté cet ancien pro- 
priétaire. 

D U R M O N T. 

Vraiment ! 

Lambert. 

Venez, je vais vous montrer des endroits cbarmans! 

D u n m o n T. 

Permettez ; ce n’est pas sans motif que j’ai invité 
Armand, il faut que je cause avec lui... 

Lambert. 

Ah! point d’affaires avant de nous mettre à table; 
nous avens si peu de tems à passer ensemble : vous 
causerez tout à votre aise après dîner. Venez, venez, 
cela nous donnera de l’appétit. Ma belle demoiselle , 
voulez-vous bien accepter ma main ? 

D u n m o N T. 

Allons, puisqu’ils le veulent: à tantôt, Armand; 
mais soyez bien persuadé d’avance que vous avez un 
ami dans le père de Cécile. 

Cécile. 

Vous l’entendez, Armand? 

( Lambert sort avec Dur mont et Cécile. ) 

Armand. 

Oui, sans doute, et je vais... 
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SCÈNE VIII. 

AI A L I N V A L , ARMAND. 

AI A L I N V A II. 

F h ! non, laissez- les; je ne suis pas fUclié qu'ils 
nous aient laissés seuls i je suis bien aise aussi de causer 

avec vous. 

Armand. 

Avec moi ? 

M A L, 1 n v a L. 

Oui, avec vous; niais dites, avez-vous jamais vu 
un homme plus acharné après les gens, que ce Lam- 
bert ? Je ne conçois pas , moi , comment on ne s’ap- 
perçoit pas qu’on est de trop quelque part. 

Armand. 

A merveille ! mais nous voilà seuls. 

I » 

M A L I N V A L. 

C’est tout ce que je desirais. Ecoulez - moi , mon 
cher Armand : il y a peu de teins que je vous connais , 
mais véritablement votre figure , votre maintien , votre 
conversation préviennent en votre faveur ; vous pa- 
raissez avoir du sens, de l’esprit, des senlinieus , et 
je veux absolument que vous me procuriez l’occasion 
de vous rendre service. 

Armand. 

Bien sensible à ces marques d’un aitachcment que 
je voudrais mériter ; mais dans ce moment je n’ai 
besoin de rien. 

Malihval. 

Pardonnez - moi , on a toujours besoin d’un ami 
comme moi, et sur-tout quand on est dans votre po- 
sition ; et vraiment je la connais : vous êtes jeune , 

sans 
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sans état , sans fortune , par conséquent je puis vous 
être très-utile, n’esi-il pas Vrai? 

Armand. 

Mais, peut-être, en effet... ( à part. ) Si j’osais 
lui confier mes secrets scnliiuens ! » 


Malisvau 

Ah! ça, parlez-moi franchement; je vous trouve 
inquiet, vous avez quelque chose qui vous occupe? 

Armand. ,* k 

Vous devinez cela ? 


M A L I N V A L. ,-r 

I J 

Croyez-vous donc qu’on soit parvenu à mon âge 
impunément ? Si bien donc que les chagrins qu’on a 
au vôtre , viennent presaue toujours de quelque pen- 
chant. . . Vous vous troua, lejz. . . vous rougissez. . . m’y 
voilà ! 

A ; »«as», effrayé .1 ic. ici 


Ah! gardez-vous Bien dé ‘révéler. . . et sur-tout 
dans ces lieux... . . 9V::ü:{j cn tloJ 

Mal i a n v ,a l. 

Soyez tranquille , nous savons ce que c’ç?;t que d’êl^re 
discret. Mais pourquoi celte crainte? jfe vous 1 examinais 
tout à l'heure , pendant que notre fâcheux était la : 
rue tromperais- je ? c’est ici qu’est l’objet de .votre 
passion! ç’est la petite Durmont que vous aimez! 
maintenant je devine le reste : vous n’osez la demander’ 
au père ? 

A r m a N ni. ' ■ ' ‘ ’ J 

. q 

Il est si riche , et moi si pauvre ! .. J 


* >1 iv 

M A L I N V A L. 

v y 


Vous n'osez peut-être pas même vous déclarer à 
l’objet aimé ? 

J 1 B 
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l8 LES VOISINS, 

ARMAND. 

Je sais si timide , et j’ai si peu d'espoir I 
Malinval. 

Je conçois cela. 

Armand. 


Cependant , je me trouve tellement encouragé par 
les Loniés de Durmont , que je suis tenté de lui 
avouer. . . 

Malinval. 1 ■ • 

Ah ! gardex-vous-en bien. . 

Armand. • 

Et pourquoi donc cela ? 

M A L 1 N V A L. 

Vous ne connaissex donc pas ces gens riches 7 

Armand. .... 


C’est lui qui m’a invité, à. venir le voir. 

M A L I N v A L. 

• i * i * . .. . . '>• 

Cela ne prouve rien. 

A R m a n b. 

J’aurais pensé, d’après ses discours... 

M A L I N V A L. 


Oh ! voilà bien les jeunes gens ! ils s’imaginent que 
tout va leur réussir ; et fiex-votis-en à moi , mon jeune 
•mi, et croyex qu’avant de risquer un aveu qui, peut- 
être , sera mal reçu , il faut qu’un umi sage , adroit, 
prudent , prépare les voies , parle pour vous au père , 
a la fille. . . 

Armand. 

Je sens cela. • 1 

M A L I N v A L. 


Eh bien ! je serai cet ami-là . 


mot 
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. COMÉDIE. 

Armand. 

M A l 1 N v A L. 

Armand. 

. Quoi ! vraiment , vous auriez la complaisance de 
vous charger. . . 

M A l 1 N v A L. 

Pourquoi pas ? 

Armand. 

Je n’aurais pas osé vous en prier... 

M A L 1 n v A L. 

C’est m’obliger que de me procurer l’occasion de 
rendre service. 

Armand. 

Je n’ai pas besoin de vous dire que', dàns tfne affaire 
aussi délicate, il ne faudrait qu’une mal-adresse... 

. • M a ». t n v A L. 

Qu’appelez-vous, une mal-adresse ? pour qui me 
prcnez^-vous? Allez, allez , je connais le monde, j’ai 

de l’expérience. . 

Armand. 

Pardon ; mais enfin daignez me dire ce que vous 
allez faire. 

AI A L I N V A L. 

Ce que je vais faire ? ah ! je u’en sais rien , parce 
qu’il faut penser avant de savoir ce qu'on fera j mais 
j aurai bientôt combiné... j'y suis. Ne perdez pas de 
tems •, allez retrouver Uurmont , tic liez de le débar- 
rasser de cet importun Lambert j envoyez-le-moi ici, 
je l’attends. 

. Armand. 

< •• 

J’y vais. Quelle reconnaissance ne Vous devrai -je 
pas, si vous parvenez?... 

£ a 
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MniNui» 


C’est bon. 

A R M A N D. 

Sur-lout n’oubliez pas de dire à Durniont que l'in- 
térêt n’entre pour rien dans ma rechercha , que c’est 
l’amour le plus pur... 

Malisvu. 

Nous savons tout cela. 

« 

Armand. 

Dites bien à l'aimable Cécile que la timidité seule, 
la crainte de lui déplaire... 

Milti s vât. 

C’est entendu. 

. ' tic /, ■ . '.Armand. 

Enfin, n’oubliez pas que mes iiltéréts les plus chers, 
que mon sort , que ma vie sont entre vos mains. 

( Il sort. ) 

SCÈNE 1 X. 

M A L I N V A L , seul. 

O n -çfi ! comment nous y prendre pour décider cft 
Durmont ? C’est un homme riche qui doit toute sa 
fortune à ses spéculations ; ce n’est pas le cœur qu’il 
faut attaquer avec un homme comme celui-là} non 
que je ne le croie encore très-honnête , mais de ce» 
honnêtes gens du monde, qui ne voient que l’argente 
sans argent , point de salut avec eux. Cela me suffit , 
je sais ce que j’ai à dire. 
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SCÈNE X. 


MALINVAL, D U R M O N T. 


D U R M O V T. 

A il ! dieu merci ! j’en suis donc délivré , je respire. 
( Apperccvunt Malinval. ) Voici l’autre à présent. 


M A L I H V A L. 

Eh bien ! ce malheureux Lambert a donc consenti 
à vous laisser aller ? 

D u n m o « t. 

Armand est venu généreusement prendre ma place. 
M A L I H V A II. 

Bien ! fort bien! il a parfaitement joué son rôle, 
le jeune homme. 

Ddikout. 

Comment ? 


Mali n v a l. 

C’est moi qui l’ai chargé d’aller vous délivrer , parce 
qu’il faut que je vous parle. 


D U R M O M T. 

Que vous me parliez? c’est que dans ce moment-ci , 
il faut que j’aille 

M A L I N v A L. 

11 faut que je vous parle d’une affaire très-impor- 
tantequi vous regarde , qui regarde mademoiselle votre 
fille , et qui regarde aussi ce jeune Armand. 

Durmont. 

Ce jeune Armand ! Vous le connaissez donc ? 
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MiliINYiU 


Très-particulièrement ! 

D u r m o n t , à part. 

Ah 1 ah ! peut-être pourrait-il me donner les ren- 
seigneniens ? 

Malidtil. 

C’est un jeune homme très-intelligent, dont je fais 
le plus grand cas. 

D u R m o « T. 

Moi de même. 

MnisvAt. 

Oh ! çà , il faut venir au fait tout d’un coup; moi , 
je ne sais pas alier par deux chemins. Il aime made- 
moiselle votre fille. 

Dur mont. 

Je le sais. 

Muinui. 

Ah ! vous vous en êtes apperçu comme nloi" , Or 
vous ne voulez donner votre lille qu'à un homme riche 

D H R M O N T. 

* (lui vous a dit cela ? 

Maiinyal, 

Fst-ce que nous ne Connaissons pas le train du monde ? 
Est-ce que nous ne savons pas qu’en fait de mariage , 
les parens songent toujours a la .fortune , et ent ela il» 
n’ont pas tort ; parce que , comme on dit , sans l’argent , 
mauvais ménage ; mauvais ménage rend les époux mal- 
heureux; les époux malheureux élèvent mal leurs en- 
fans ; tes eofans mal élevés font damner les pères c| 
inères; de-la Ions les malheurs qui s’ensuivent, et qu’on 
peut voir dans les romans comme dans les philosophes* 

D U R M O N T. 

ç . < , f, ■ .«y ‘ 

C’est fort bien raisonné. Après ! 
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Malin val. 


2 3 


Il n'est pas riche , ce jeune Armand J 

D U A M O N T. 

Mon , vraiment ! 

. M A L I N v A L. 

Mais il a tout ce qu’il faut pour le devenir. ' 

D U A M O N T. 

Mais je le crois comme vous. Des mœurs , du sens , 
de l’esprit. 

M A L I N V A L. 

Bah! des mœurs, de l’esprit! c’est fort beau! niais 
pour faire son chemin , cela ne suffit pas. 

D u n m o N T. 

Comment ? 

M A L I N V A L. 

Ali ! mon ami , si tout le monde avait ces principes, 
vêla serait charmant ! mais les vices !... la corruption !.., 
l'immoralité !... 

Que vous dirai-je 7 il faut bien suivre l’exemple gé- 
néral , et c'est ce qui fait que vous et moi , et tous Jcs 
honnêtes gens qui nous ressemblent, avons pris notre 
parti , et que nous sentons qu’un excès de scrupule 
serait fort déplacé dans un moment où si peu de gens 
s’eu piquent. • . • 

D u R m o N T. 

Que dites-vous? 

M A L I N V A L. 

Vous comprenez bien que tout cela est sujet à quelques 
modifications; mais enfin , parlons franchement : Qu’est» 
ce qu’il faut pour faire fortune aujourd’hui? Achètera 
bas prix pour vendre fort cher, placer au plus grand 
iutérét; en un mot, faire des affaires, n’est-il pas 
vrai ? 
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D U n M O N T. 


Mais, en effet , c’est là'la route la plus commune. 

M A L I W V A L. 

7 

Or, pour faire des affaires, qu’cst-cc qu'il faut? 
De l’activité , de l’intelligence et de la délicatesse , 
suivant ,1e cours du jour. 

U V » M O J T. 

Mais où en voulezi-vous venir ? 

M A L I N V A U. 1 

A vous persuader que ce jeune Armand est abon- 
damment pourvu de toutes ces qualités. 

D u n m o N T. 

Armand ! 

M 1 1 m T A L. 

Du reste, parfait honnête homme! Bon ton , de 
l'esprit , bienfaisant, exact dans les affaires, faisant 
payer ses débiteurs. 

Dt)RMtt»Ti 

■ <r» , 

Allons donc! je ne croirai jamais.... Un jeune 
homme employé dans une maison de commerce se 
méK-rait !... Cependant , que signifie ce changement 
de nom 7 

M a n i n v A L. 

Un changement de nom ! Ah ! il a deux noms ? 
Précisément, je suis au fait. 

* t ■ ; 

D Ù R M O N T. . 

Plaît -il ? 

M A L I N V A L. 

1 Ne me trahissez pas ! Sous cet autre nom , .que je 
ne: connais pas, mai» qu'il vous dira, il. a un. intérêt 
dans une maison de jeu. : • 
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D V A M O W T. 

Une maison de jeu ? 

Muihvu, 

Très-bien composée! cela rapporte beaucoup. 

D u r m o w T. 

Mais vous moquez-vous de moi ? 

Mali n v a l. 

Permettez donc , mon cher voisin ; il me semble que , 
lorsque je dis une chose.... Je suis l’ami d’Armand , 
il est vrai ; mais quelque intérêt que je lui porte, je 
ne voudrais pas.... Et tenez, ne m’en croyez pas; 
ce Montbrun qui va venir vous demander à dîner et 
que nous attendons, le connaît très-particulicremcnf; 
ils ont fait je ne sais combien d'affaires ensemble : 
intcrrogez^-le. 

D Ü A M O !» T. 

Oui , certainement , je l’interrogerai ; mon dessein 
était déjà de prendre des renseigoemens sur ce jeune 
homme ; mais si ce que vous me dites est vrai , je 
n’oublierai pas que vous m’aurez rendu un grand 
service. En ignorant ses principes et sa conduite , j’étais 
sur le point .... 

M A L L I N V A L. 

De le mettre à la porte! je m'applaudis d’avoir parlé 
à teins, pour empêcher une rupture qui eàt été fatale 
a tous deux. Ah çà ! tout est conclu ; si les informa- 
tions .... 

D U K M O W T. . 

Pas tout-à-fait encore ; pardon , il faut que je vous 
quitte. • • 

M A L i n v A L. 

Oh ! liberté toute entière ; faites , faites comme il 
vous plaira ; je ne suis pas comme ce Lambert , qui 
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ne sait pas quitter les gens ! moi , je ne les cherche 
que pour leur rendre service à eux et aux autres; et 
quand notre affaire est finie, adieu, je les remis à 
eux-mêmes. 

Dukmont, à part. 

Se pourrait -il que je me fusse trompé à ce point 
sur ce jeune homme? Je ne suis pas fiché que Mont- 
brun vienne dîner avec nous. Oh ! il n’a pas encore 
épousé ma fille ! ( à Malinval . ) Sans adieu , mon cher 
voisin. 


SCÈNE XI. 

M i L t s v * i , seul. 

I * e père est à nous. Ah ! nous avons un peu le talent 
des négociations. U s’agit maintenant de gagner l'esprit 
de la jeune personne. C’est élevé à Paris , dans le grand 
monde , je vois ce que c’est : son caractère doit être 
le fruit de son éducation ; elle doit être coquette , vaine ï 
I l faut commencer par piquer sa jalousie. Elle sera 
flattée de la conquête du jeune homme , et elle ne 
demandera pas mieux que d’en l'aire son mari , si elle 
espère trouver en lui les qualités que nos chères Pa- 
risiennes desirent à leurs epoux. Tâchons de la trouver 
seule; mais, justement, ta voici. 

SCÈNE XI I. 

MALINVAL, CÉCILE. 

» ‘ . .... .. 

Cécile, à part . 

icaibei donc un peu^e voisin Lambert ! il ne 
quitte mon père que pour s’emparer d'Armand , et tue 
voila toute seule encore ! 
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Mademoiselle 

pagnie. 


Muinvn. 

me voilà prêt à vou* tenir com- 
CiIcue. 


Ah ! pardon , je craindrais de vous déranger. 

M A L I N V A 1m 

Me déranger ! jamais. Je suis enchanté de vous voir j 
d’ailleurs , il faut que je vous parle. 

C iciLB. 

- A moi ! Et qu’avons-nous à démêler ensemble , s’il 
vous plaît ? • 

Mtusviu 

Rien, malheureusement. Autrefois, près d’une jeune 
personne , charmante comme vous , je /ne serais bien 
gardé de parler pour un autre. 

C ît c 1 n b. 

• Venons au fait. 

M A n 1 N v A L. 


Vous parliez tout à l’heure à part vous, du jeune 
Armand ; c’est de lui que je veux vous entrenir, 

C t c I L K. 

De lui ! comment? 

M A L I N v A In 

Il vous adore. 

Cicn.i. 

Il m’adore ! 

MàIiISVAL. 

N’est-ce pas là le ferme dont ils se servent , pour dire 
qu’ils sont amoureux ? Enfin , il brûle de vous épouser} 
«t comme il est fort timide t il m’a chargé de parler 
à votre père ; je l’ai fait. 
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. C i Cl LE» 

11 n avait pas besoin , je crois , de votre entremise» 
Malinval. 

Pardonnez-moi; il connaît nia finesse mon talent; 
il s’est donc adressé à moi , et il a bien fait, car j’ai 
décidé votre père en sa faveur. 


Cécile. 
Cela n’était pas bien difficile. 


M A L I H V A L. 


Pardonnez-moi, trè*-diffic*le , parce que la richesse 
de votre père .... Mais enfin , j’ai peint le jeune hpmme 
•ous des couleurs si avantageuses , si intéressantes . . . 


Cécile. 

1} /(M-ytî- fciij' Uf tiJ,,.' SHir.l'n'liiJT-S ^ yttfliSWjfa 

Vous le connaissez donc ? • » < uh, • î> 


M A L I N VAL. 


Beaucoup, et je l’aime de tout mon cœnr. Il ne me 
reste plus qu’à servir, mon jeune ami auprès de vous. 
'Je vous dirai d’abord que c’est un jeune homme à qui 
les sacrifices ne coûteront rien pour s’attacher à vous. 

iün!»’»:»* tttof /- ui!r . y\ Vtfiî' rul' ù'b îx» j ; Sa&aaA 

CicivÉ. 

Comment ! les sacrifices? Que voulez-vous dire? 

M A L I N V A L. 


Qu’à son âge, il est impossible qu’on u'ail jias quel- 
que intrigue ; et je sais de bonne part qu il a été 
en grand commerce de galanterie avec une très-aima- 
ble dame. . , . . . ; 

CECILE. 

t l.“ • * . • si Ci 1 .'... ' 

Que dites-vous? Quoi ! Armand, ce jeune homrn* 
«i délicat , que je suc flattais d’avoir rendu sentit»! t, 
il se pourrait !... . ... j -, 
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M a l i N v a l , à part. 

Don ! la voilà jalouse ; elle l’aimera. 

C K c I L K. 

Mais êtes-vous bien sùr Je ce que vous dites? 

. , . 'n 

M A L I N V A L. , 

/ . 

Vous entendez fort bien qw'ori n’avance pas des 
faits de celle importance sans les preuves les plus po- 
sitives ; mais , soyez tranquille , il suit comme nn 
galant homme doit se conduire ; la belle vous est déjà 
sacrifiée. 

Cécile. 

Et vous dites que cet homme-là m'aime ? 

. . * . • 1 

Malin v a jL,"' - 

Oui , sans doute il vous aime raisonnablement t 
non pas comme dans les tragédies , mais, compte on 
aime pour épouser. Ouand un vous a vtie , quand on 
vous connaît , comment cesser de Vous aimer ? c’est 
ce qui paraîtra toujours inconcevable ; mais vous savez 
qu’un caprice , une fantaisie .... Et puis , un jeune 
homme .... Enfin , on ne peut- répondre de rien d*ns 
ce bas monde ; mais , au moins , a l’égard des pro- 
cédés , c’est un homme vraiment rare. C’est que vous 
êtes loin d'avoir en lui un ale ces tyrans jaloux , tou- 
jours enfermant leurs femmes sous les vcrroux ; un 
'de ces maris avares, qui ne laissent pas à une femme 
de quoi satisfaire ce goût si innocent de la parure et 
de la décence ! 

Cécile. 

< * ' * ’ * 

Eh mais ! je suis bien loin de jamais prétendre . . . 
M A LIN V À L. 

Attendez , attendez y vous n’y êtes pas. Voua re- 
cevrez- la belle compagnie; vous irez -pur- tout , dan» 
J es fêtes; les. bals y les .concerts; la plus grande liberté 
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dans rotrc toilette : vous vous habillerez à la Turque, 
à la Grecque , à la Romaine ; voire mari sera homme 
à payer vos dettes , pourvu qu’elles ne s’élèvent pas 
trop haut; il aurait tort, d'ailleurs, de faire le dif- 
ficile : la dot que vous lui apporterez, et les affaires 
qu’il fera. . • . car je suis bien aise de vous dire qu’avec 
lui , si vous voulez augmenter votre fortune , il ne 
tiendra qu’à vous; il vous mettra au courant, et vous 
saurez à propos assiéger les bureaux , solliciter les gens 
en place : cela fait bien ; on en retire toujours des 
bijoux , des diamans , des cadeaux ; ce que les gens du 
zuélier appellent des épingles pour madame. 

i 

Cécile. 

Je vous écoute , cl je ne suis pas encore revenue de 
mon étonnement! (Quelle idée a-t-il donc de moi? 
et quelle idée en avez- vous vous- même, qui venez 
m’étaler ainsi complaisamment ?.. . . 

Mitism. 

l.’idcc d’une femme charmante qui cherche à jouir 
des douceurs de k vie; ruais honnête, attachée à ses 
devoirs. 

..Cécile. 

Que ce portrait d’Armand est loin de celui que je 
m’en étais fait d’avance ! 

M a l i w v A L» 

Je suis charme de pouvoir vous le peindre au naturel. 

Cécile, à part. 

Je ne sais où j’en suis; ce Malinval met une telle 
assurance dans scs discours ! Je tremble qu’il ne m’ait 
peint ce malheureux Armand sous de trop véritables 
couleurs. 

M A L I.IT V A L. 

_ La voilà qui rêve profondément; oies discours ont 
fait leur effet ; tout va bien. Allons chercher notre 
jeune ami : mais c’est lui qut son bon destin m’envoie. 


Digilized by Google 


comédie:. 


3 1 


SCÈNE XIII. 

LltS PftECtDEMS, ARMAND. 


À n m a pr d. 

JE « bien ! qu'avez-vous fait ? 

Maukval. 


Des merveilles! J'ai parlé au père, je lui ai Tante 
vos talens , vos lumières : il est transporté. J’ai parié 
à lt| fille j je lui ai vanté votre douceur , votre com- 
plaisance s elle est aux anges. La voilà, c’est à vous 
a parier à présent, 

A n m a n d. 

,.i , , V ' ! 

Ah ! cher Malinval , quelle reconnaissance ne vous 
dois-je pas ? 

M A L i n V Ai. 


Ne parlez dope pas.de cela ; je serai trop heureux 
moi-méme si vous l’éjlcs s allons, je vous laisse seul 
avec l’objet aimé ; à présent qiie tout est arrangé , je 
vais songer aux couplets que je veux faire pour votre 
noce. Vous verrez , vous verrez comme vous aUez élt^e 
reçu ! ( Il sort. ) 


S CÈNÉ'XIv: 

‘ AKMANDy tl'ÉClLE. ‘ - ’ 

•2 • .1 j fl 

Armand. 

.. • j 

z n ai T- il vrai , mademoiselle? L heureux Armand 
pourrait-il enfin se déclarer à -vdus, et surmontant sa 
timidité ! . . . . 

Ci cH t . ' 

Ciel ! c'est lui , retirons-nous. ' 1 
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A R M A H D. 

Eh quoi ! vous voudriez me fuir ! ne me refusez 
pas de iire mon bonheur dans vos jeux ! 

• J ■ C K C I L E. . 4 

Savez-vous ce que Malinval vient de me dire? 


A R M A N D. 

• « . » . ; , * 

Ce qu’il vous a dit est la pure, expression de mes 
•entimens; c'est le fond de mon ame qu’il vous a dé- 
couvert. , : . ; 

C i C I L s. 


J’en doutais encore j lui— même il me confirme. .. . 
Ail ez , Armand , je vous estimais ; oui, je ne crains pas, 
de le dire maintenant, j’avais pour Vous un penchant- 
tecret. . s y. i s. i A 


A n n a k n. 

... . ' , 

Ali! de grâce, répétez encore ces mots charmant. • 

C É c i l e. *‘ 


Mais après ce que je viens d’apprendrt , et let prin- 
cipes houleux dans lesquels vous vivez. . . 

* • ' t t r» - . ■ : , , i , , • 

A H M A K B. -v , . „ . . 

I * f ■ 

O ciel! que dites-vous? ' ' > ■ ' ■' 4 


SCÈNE XV,> 

Les PsicS d«»s, DU.RMO.NT, 

• < /U f. l;.. ift A, 


M. 


Mon 


D U R H O « T. 

• * •; .. • 

fillle avec Armand ! Approchons. 

C K C I U. , .. „a. f . ! 


pere 


A n MAR D. . 


t'U • » * . i ; 


Votre père ) eh bien ! ç’est en sa présence que j’exige 

Texplication 
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l'explication des mois dont vous venez de m’accabler. 
Oui ? Dnrniont , vous avex daigné me témoigner quel- 
qu’aniitié ; les discours de Malinval ont dû fortifier 
la bonne opinion que vous avex bien voulu concevoir 
de moi. 

D u R m o N t/ 


Ainsi , vous avouez donc Malinval dans tout ce qu’il 
m’a dit sur votre compte ? 


Assurément ! 
C’en est assez ! 


A A M A N D. 
D U A M O N T. 


A A M A N D. 

* t *■ * / _ 

Point du tout. Permettez que j’ose exiger de votre 
part. . . 

D v A H o 1» T. 


Jeune homme , il ne m'appartient de blâmer la con- 
duite de personne. Mais l’homme qui a une façon de 
penser comme celle dont vous vous glorifiez , ne sera 
jamais mon gendre. 

A A M A I» D. 

\ 

L’ai-jc bien entend a ? 

Cécile. 

Mais mon père !... 

D o K m o N T. 

Venez , suivez-moi , ma fille. ( Il sort arec Cécile. ) 


SCÈNE ’XVL 

A A M A M D p seul. 

S I c’est là ce que Malinval appelle une réception 
encourageante ! Serait-ce donc ce Malinval qu’il faut 
accuser de mon malheur ? 

C 
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SCÈNE XVII. 

ARMAND, LAMBERT. 

Lambert, qui a entendu la dernière phrase d’Armand. 

IVkn doutez pas, c’est lui-piéme ! 

Armand. 

Ah ! c’est vous , Lambert ! * 

Lambert* 

Moi-méme: qu’avez-vous donc? vous voilà tout 
trouble. Vous m’inquiétez î 

A & n * 9MV 

Y°Mf Y9Jf e T le pl.H», m^lhemw de$ bp(pRiç$ ! 

Lambert. ' 

Ne vous désespérez donc pas comme cela ! Un peu 
de philosophie ! N’avez-vqus past des amis? 

Arnas^. 

Des amis ! où sont-il^ ? , 

Lambert. 

Ah ! vous avez bien raison ! L’égoïsme !... Mais ne 
me confondez pas , dq grâce , avec ces hommes per- 
sonnels. 

_ Armand. 

Nous nous connaissons bicq peu. 

Lambert. 

N’importe ! si je puis vous obliger , vous n'avez qn’tm 
mot à dire. Faut-il voler à Paris? faql-il cfo l’argeqt , 
«lu crédit, ma personne? Yoj\a comme jjç, sois ppu,r 
les gens que j’aime , moi. 
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A R SI A K D. 

Eh bien ! je vous prends au mot. 

Lambert. 

Ali ! parbleu ! c’est me faire plaisir. Voyons, de quoi 
s'agil-il ? 

Armand. 

Vous saurex, car il n’est plu* permis de le cacher, 
que j’aime la fille de noire cher Durmont. 

Lambert. 

Je m’en étais douté. Après ? 

Armand. 

Il parait cju’on a répandu sur moi des propos ca- 
lomnieux qui ont détruit la bonne opioion que la jeune 
personne avait con$ue de moi. 

Lambert. 

MaKnval t je voit cela. 

Aman n. 

Si vous daigniez la voir et lui parler en ma faveur ! 
Lambert. 

N’est-ce que cela? j’y cours. 

Armand. 

Quelle reconnaissance ! . . . . 

Lambert. 

Permettex cependant : parler à une jeune personne 
en faveur d’un, jeune homme , et pour affaires d’amour! 
Ne serai-je pas un peu gauche ? et puis cela convient- 
il à mon âge? Demandex-moi toute autre chose. 

Armand. 

• • ' ‘ * *, 

Au moins, voyex Durmont. 

C 3 
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Lambert. 

Ah !• vous êtes donc aussi brouillé avec le père ? 


ARMAND. 

Vraiment oui. 

Lambert. 

Ah ! diable , c’est fâcheux t C’est que je suis fort 
bien avec lui , moi ; et si en lui parlant pour vous 
j’allais me mettre mal dans son esprit. 

Armand. 

Je vois que vous ne vous compromettre* pas pour 
servir vos amis. 

Lambert. 

Oh! ne vous fâche* pas ! Mais ce Malinval , lui qui 
vous connaît si particulièrement , que fainl a présent/ 
est-ce qu’il ne devrait pas vous servir . 


Armand. 

Eh ! c’est lui qui m’a plonge dans 1 embarras où je 
suis. 

Lambert. 

C’est ponr cela même qu’il devrait chercher à vous 

en tirer-Le voici, lais$e*-moi faire J je vais le tancer 
d’importance. 

Armand. 


. ; j - 


Oui cela m’avancera beaucoup ! 


SCÈNE XIX. 


Les 


pRKcinENS, MALINVAL. 

. *■ - " I 

* J M A I. I If v A !.. ' 


En bien! ne vous l’a vais- je pas bien dit? Tout ne 
va-t-il pas à merveille ? 
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Lambert. 

A merveille , eu effet ! Ali ! quel homme ! 

Mali» val. 

El pour mettre le comble à voire félicité , j’ai fait 
nies couplets. 

Lambert. 

Oui , c’est bien de chansons qu’il s’agit maintenant. 

M A L I N V A L. 

Comment donc ? qu’y a - t-il ? 

Armand. 

Ce qu’il y a ? 

Lambert. 

Concevez-vous encore sa tranquillité? I! y a, que 
* c jeune homme se serait fort bien passé de votre 
belle médiation. 

M A L I N V A L. 

Non ! je n’ai pas bien arrangé les choses , peut-être ? 

Armand. 

Oh ! oui , si bien .... 

Lambert. 

Que le père et la fille sont dans une colcre épou- 
vantable coutrc lui, et viennent de le maltraiter !... 

M A L I N V A L. 

Pas possible ! 

Lambert. 

Allons , il ne le croira pas I 

Armand. 

Qui vous avait prié de vous mêler de mes affaires? 
Elles étaient eu si bon train ! 

A • • 

Lambert. 

) 

Et voilà qu’il vient tout gâter par son mauvais génie. 
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M A M A V À U 

Oui ! vous le prenei sur ce ton - là ? savéi - vous 
Men que je ne me mêlerai plus <le tout ce qui vous 
regarde ? 

Armand, très-*vivement « 

Votre parole d'honneur ? 

L a m b E R T. 

Il ne s’agit pas de cela ; il faut remédier au mal 
que l’on a causé ; je fais ce que je peu* , moi , vous 
le vo yez j mais 'ce que je peux n’est rien. 

Armand, à Malinval* 

Écoutez î songez qu’il est de votre devoir de dé- 
truire les calomnies que vous avez répandues sur mort 
compte, et de me rendre l’estime des honnêtes gens danS 
l’esprit desquels vous m’avez nui. 

M a 1 1 !» v a t. 

Moi ! je ne dirai pins un mot pour vous. 

Armand. 

Éourquoi donc cela ? 

M A t> I N V A L< 

Eh non ! je gâterais tout. 

Armand. 

Comment ? 

M A l i n V a t. 

Ne me l’avez-vous pas dit tout à l’heure? 

La mbbSt. 

Voilà du nouVetil , à présent ! 

M A L t N Y A L. 

Que tie vous en mêlez-vous f vous qui parle* ? 

( /ci , on entend Montbruh , partant du àehorst ) 
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MoKTBMJ N . 

Mettez le cheval à l’écurie , le cabriolet sous la 
remise ; je passe la journée ici. 

Lambert. 

Ah ! voilà Montbrun qui arrive enfin ! il va vous 
aider à sortir d’embarras, lui. 

M A L I 1 » V A L. 

Oui ! égoïste d'un autre genre. 

Lambert. 

Il vous connaît , il est lié avec Dupré , il peut 
rendre témoignage .... 

Armand. 

Ah ! laissons-là ces .unis froids ou maladroits; courons 
chercher Durniont et sa fille j ils fac pourront réfuser 
de m’entendre. Ah ! je vois bien que dans ce inonde , 
que dans ce siècle, ce n’est que sur soi qu’on peut 
cotnpter. ( II sort. ) 

Maiikval. 

Suivons-le. Tuez-vous donc pour les gens, en voilà 
la récompense ; je suis carieux de voir comment il 
va s’y prendre. . ( Il sort.) 

C .. l * ' ' 

Lambert, à Armand et à Malinval. 
Attcndez-moi , attendez-moi ; je dis un mot à Mont* 

i . . . . .... . 71 . j 

brun , et je vous rejoins ; je ne vous quitte pas. 


SCENE XX. 

■ j 

LAMBERT, MONTBRUN. 

Montbrun. 

iS h bieà ! qu’est - dï qtfé é'èst donc ? Cdmniérit , 
persobtte idi ! îiiate c'est incroyable. Ah 1 Lambert ,• 
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de grâce , enseignez - moi où je pourrai trouver le 
maître de la maison. 

Lambert. 

C’est vous , Monlbrun ? vous arrivez bien lard ! 

RI o K T B r u K. 

Est-ce qu’on dîne avant cinq heures? 

Lambert. 

Ah ! mon ami ! vous venez bien à propos. Vous 
nous voyez dans un grand embarras , dans une af- 
faire .... 

RI O K T D R II N. 

Qu’est-ce que c’est donc ? 

Lambert. 


Vous pourrez rendre service à ce pauvre Armand ; 
vous le connaissez ? 

Montbkuk. 


Comment } si je le connais ? beaucoup: un joli petit 
sujet. 

Lambert. 


Il aime la fille de Durmont : tout allait le mieux 
du monde ; Malinval a voulu s’en mêler , il a tout 
çAté comme à son ordinaire ; il s’agit de tout réparer, 
ouivez-moi , suivez-le : voilà le cas d’agir , de parler ; 
enfin , vous êtes témoin de la peine que je me donne , 
j’en suis tout en nage j tuais je compte sur vous pour 
me seconder. ( II sort. ) 


SCÈNE XXI. 

RIontbrun, seul. 

O u i , certainement , vous pouvez y compter ; je 
serai charmé de lui être utile ; je l’aime de tout mon 
cieur j c’est une très-bonne affaire pour lui , qui lui 
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convient .... Eh mais! alterniez, donc, qui ne me 
conviendrait pas mal à moi qui parle ; j’y avais déjà 
pensé quelquefois : c’est un excellent parti. La for- 
tune de Ourmont est solide , et me mettrait à l’abri ; 
et j’irais parler pour un autre, quand je puis si Lieu 
parler pour moi ! Fi donc ! ce serait un abus. 


SCÈNE XXII. 

MONTBRUN, DURMONT, CÉCILE. 

D c n m o w t , en entrant , à sa fille . 

O u 1 , te dis-je; Montbrun nous donnera des éclair- 
cissemens .... Ah ! le voilà. 


Cécile. 

Je tremble qu’il ne confirme .... 

RI o n t » n u K. 

Enchanté du plaissr de vous voir ! mais comme elle 
est embellie , votre chère demoiselle ! C’est un astre , 
d’honneur, qui va éclipser les plus jolies femmes des 
environs 1 

Cécile. 

Vous êtes trop honnête. ( Bas , à son père . ) In- 
terrogcz.-lc donc sur Armand, mon père. 

D U R M O K T. 

Pardon , si je vais tout d’un coup au fait. Vous 
connaissez. Armand ? 

Montbrun. 

Beaucoup. 

D U R H O W T. 

C’est qu’on m’a fait des propositions pour lui. 

Montbxuit. 

De mariage avec mademoiselle. 
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Dukmokt. 

Qui vous a dit ? , 

Mosmuif. 

Suffit qué je sais tout. 

D u n m o w t. 

Et bien! que pensez - vous ? 

M O N T B R U N. 

Fa il f— il vous parler franchement ? vous ne me tra- 
hi rez pas i ce jeune honunc uc vous convient pas. 

D u n m o n r. 

Comment donc cela ? 


Mostbjos. 


C’est une espèce de philosophe SânVagè qui SC pique 
d’une rigidité de principes, d’une délicatesse de je ne 
sais quel siècle , qui l’empêchera de faire son chemin m f 
un petit génie , a qui j’ai voulu procurer des places 
excellentes , niais qui ne sait pas en tirer autre chose 
que ses appointemens ; cela n-’a pas du tout l’esprit des 

affaires; il n’a rien, et n’aura jamais rien, 
s 

D U R M O N T. 


En vérité 7 Vous m'enchantez en me parlant de la 
sorte. 

M O « T B R U N. 


Cë serait une folie qué de lui donner votre fille* 
Cécile. 

Croyez-vous donc qu’une feminc soit malheureuse 
avec lui 7 

MoSTBKDSi 

Très’-mdllleu reusé : jroür se bien conduire avec une! 
femme , il faut connaître le monde , avoir de l’expé- 
rience ; c’est tout neuf , ce petit jeune homme ; il 
•era fort amoureux , fort exigeant , et puis il vous 
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cloîtrera dans votre ménage; vous n’aurez pas plutôt 
tin ou deux en fans, adieu tous les plaisirs; il vous 
faudra veiller vous-n»énie à leur éducation : cela ne 
se fait plus, vous le savez.; la perspective n’cst pas 
fort agréable. 

Cicili. 

Ah ! je respire. 

D u « ic o rr t. 


Mais qu’est-ce donc que ce Malinval est venu inc 
conter ? 

Mostbrus. 


Est-ce que vous l’écoutez. ? à peine connaît - il ce 
jeune homme ; je ic connais mieux que personne , 
moi, et je sais son véritable nom. 

D U R M O N T. 


Eh mais! pourquoi ce changement de nom? 

M O N T B R U K. 

Pourquoi ? c’est qu’il craint de rougir an seul nom 
de son père t c’est le fils d’un certain Valbert. 


Valbert ! 


Cécile. 
D u r m o n t. 


Valbert ! dites-vous ? un négociant de Nantes , qui / 
passa au Cap il y a â-peu-près vingt ans ? 

M o n t b r u n. 

Précisément. 

. Cécile. 

Se pourrait -il ? Celui dont vous m'avez parlé si 
souvent , mon père ? 

Dtimtoitf. 

Eh ! pourquoi donc rougir de porter le nom de 
Valbert ï 

M o H T B R U K. 


On n’est pas bien aise d’élfe connu pour le fils d’un 
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V 


homme qui s'est ruiné par une bienfaisance mal en- 
tendue , et qui , en arrangeant les affaires des autres , 
a considérablement dérangé les siennes. 


D U R M O H T. 

Dites plutôt qu’il craint de faire rougir plus d’un 
ingrat , autrefois obligé par le père , et laissant au- 
jourd’hui le lits dans l'indigence et dans l’oubli. 

MoNTiatir. 

1 

Cda se peut ; mais le fait est que ce Valbert n’a 
pas laissé une brillante fortune. 


SCÉIVE XXIII et dernière. 

Les précédé?; s , MALIN VAL, ARMAND, 
LAMBERT. 

L A M D E R T. 

*1 e x e z , tenez , le voilà Durniont ; voilà sa fille. 
M A L I N V A L. 

Il va tout gâter. 

Armand. 

Mademoiselle, et vous, estimable Durmont , apres 
les marques d’amilié que , ce malin encore , vous 
m’avez données , il m’est impossible de supporter votre 
froideur ; si ma présence vous déplaît , je saurai vous 
eu délivrer. 

D u r. m o N T. 

Non, mon ami, vous resterez; pardonnez - moi 
d’avoir pu croire un instant aux discours de Malinval ; 
tuais ne nous plaignons pas : si l’un vous a nui en 
voulant vous servir , l’autre , en voulant vous nuire , 
Nous a Lieu mieux scm. 


Digitized by Google 



45 


COMÉDIE. 

A B M A N D. 

Mais , au moins , qu’il nie soit permis Je tous ex- 
pliquer comment ce changement Je nom , dont je sais 
que vous êtes instruit , n a rien que d'honorable. 

Dvihont. 

Je le sais , je sais tout : vous vous nomme?. Valbcrt, 
«t vous êtes le fils de mon bienfaiteur ; de celui qui, 
au moment de s’embarquer à Nantes , me força «ac- 
cepter pour moi, pour ma mère, les premiers mille 
écus que j’aie possédés et qui ont été la source de ma 
fortune ; je voulais le remercier : ne croyez pas , nie 
dit-il , que je vous donne cette somme , je vous la 
prête; lorsque vous serez assez, riche pour vous en 
passer , vous la rendrez , non pas à moi , mais au 
premier honnête homme que vous trouverez dans une 
position semblable à la vôtre. 

Mnisvn. 

Un beau trait ! 

i Lambert. 

Un homme rare I 

M O M T D A V N. 

D 

Il paraît que je contribue à une reconnaissance pa- 
thétique .... ; • 

D u 11 m o N T. 

C’est vous , jeune homme , que je reconnais pour 
mon créancier. Recevez donc la main de ma fille et 
trente mille francs outre sa dot; ces trente mille francs, 
vous les porterez sur le contrat de mariage. 

A a m a » D. 

Mais c’est beaucoup plus .... 

D u n m o n t. 

Et les intérêts de vingt ans ! A les prendre au; çours 
d’aujourd’hui , je me trouve encore voire débiteur : 
ma fille , je vous la donne; mais l'argent, je ne fais 
que vous le prêter aux conditions de votre pères J 
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Malinval. 

Toujours aimable , toujours gai , le cher Durmont. 

Armand. 

Quelle reconnaissance ne vous dois-je nas ? Made- 
moiselle , c’est à vous maintenant à confirmer .... 

Cécile. 

Sur - tout , Armand , cherchons bien vite à nous 
acquitter de la dette de votre père. 

Armand. 

Et que , d’âge en âge , cette somme remplisse scru- 
puleusement 1 intention du fondateur. 

Durmont. 

Bien , mes enfans ! 

M O N T JB R U N. 

Parfaitement bien ! 

Lambert. 

Ah ! dieu merci , nous en sommes venus à notre 
honneur ; voilà une affaire qui nous a donné bien de 
la peine. 

Armand. 

Oui, et je vous ai à tous trois beaucoup d’obligation. 

M O N T B R U R. 

Oh ! point du tout. 

Mali n v a l. 

Sans rancune , mon cher , et croyez qu'en toutes 
les occasions vous me retrouverez comme vous m’avez 
trouvé aujourd’hui ; que je vous servirai avec le même 
zèle, la même intelligence. 

> Lambert. 

Moi de même. 
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JD v R M O N T- 

Armand et moi noos vous en dispensons. 

MALINVit. 

Ali 1 j’entends bien ; parce qu’il y en a beaucoup 
qui font les empressé? .... Convenez, cependant qu’il 
est bien agréable d’avoir des voisins comme nous. Mais 
parbleu ! puisque nous en sommes sur ce chapitre , 
en attendant qu’on serve , faites-moi l’aruitié de me 
dire votre avis sur une pelilç çhausçn que j’ai faite 
sur les Voisins. 

D u R m o N T. 

Ah ! voyons , voyons. 

Mnntvn. 

La voilà. 


VA UDEV IL LE. 


M ALI R VAL. 

F. u T m Voisins, c'c<t "ta coutume, 
Tous les soirs on se réunit 
On politique , on boit , on fume , 

Ou joue, on chante, ou l'on médit. 

Le Voisin lorgne la Voisine ; 

A mille petits jeux malins , 

On rit , on triche , on se lutine : 

Ah ! qu’on s'amuse entre Voisins. 

Lambert. 

J r a n craint que , pendant son voyage , 
Sa femme ne meure d’ennui ; 

Comme si jamais du veuvigc 
les femmes mouraient aujourd’hui. 

Un jour , deux jours , on se chagrine ; 

11 n’est point d'éternel chagrin : 

Le troisième jour , la Voisine 
Se console avec le Voisin. 

M O N T B R U J». 

Ma Voisine toujours sommeille} 

Près d'elle , veille le Voisin : 

Pour qu’il dorme, et qu'elle s’éveille, 
J*, fais chez eux porter mon via -, 
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J'cn verse un verre à U Voisine , 
Mais j’en verse douze au Voisin : 
Mon vin réveille la V’oisine ; 

Mon vin taie dormir le Voisin. 

Armand, au Publie. 

Officiïcx , gens mal-habiles , 
Vains , empresses . et sots amis , 
Importuns qui font les utiles -, 

, C'est ce qu’on voit en tout pays. 
Aimez-vous cette œuvre badine ! 
Pour la revoir , qu’apres demain , 
Chacun amène sa Voisine , 

Chaque Voisine , son Voisin. 
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